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Message de l’auteur à l’intention du Héros qui vient d’ouvrir ce livre :

	 

	 

	 

	 

	 

	   Cher ami lecteur,

	 

	   L’aventure de Henry, Elfi, Raphaël, Océane et Siborg continue. Je te remercie d’avoir fait l’acquisition de ce livre, ou d’avoir convaincu tes proches de te l’offrir. J’espère qu’il te plaira et que nous aurons l’occasion de nous rencontrer, pour en parler, lorsque je passerai faire une séance de dédicaces chez ton libraire préféré.

	   Si tu n’as pas lu le premier tome de H.E.R.O.S, La Pierre du Temps, ce n’est pas très grave, car tu vas te rendre compte que Raphaël, ce sacré glouton, dévoile l’essentiel des précédents périples de leur unité d’élite à travers un rêve. Je ne t’en dis pas plus… Mieux vaut que tu découvres cela par toi-même. Cependant, si tu souhaites entrer dans le détail des incroyables épreuves que les Héros ont dû surmonter et du phénoménal courage dont ils ont fait preuve, alors commence par commander à ton libraire le premier tome avant d’entamer ce livre. Ton plaisir n’en sera que plus grand.

	   Dans H.E.R.O.S. tome 2, La Renaissance, le suspens est plus présent que dans H.E.R.O.S. tome 1, La Pierre du Temps. Et j’ai aussi utilisé un vocabulaire un tout petit peu plus compliqué. « Pourquoi avoir mis des mots plus complexes dans ce livre ? » me demanderas-tu. Eh bien simplement parce que, quel que soit ton âge, il existe un compagnon qui t’aidera à comprendre même les mots les plus difficiles de notre vocabulaire, ou tout du moins, ceux que l’on utilise rarement – je te rassure, ils ne sont pas très nombreux dans ce deuxième tome de H.E.R.O.S. Et grâce à ce compagnon, tu comprendras tous les mots complexes, mais néanmoins souvent nécessaires si l’on souhaite s’exprimer correctement dans l’une des plus riches langues du monde : le français. De surcroît, tu augmenteras la somme de tes connaissances, de ton savoir et, je l’espère, tu auras envie d’en apprendre toujours plus sur différents sujets. 

	   Je parle, je parle et j’en oublie de te dire qui est ce compagnon qui ne me quitte jamais. Il s’agit, tu t’en doutais, du dictionnaire.

	   Souvent, au début, lorsqu’on commence à le lire, le dictionnaire est un peu « casse-pieds » (imagine que j’imite les guillemets avec mes doigts en forme de crochets dans les airs). Mais très vite, il nous dévoile des tas de choses que nous ignorions et nous conforte dans celles que nous savions déjà. Je suis certain aussi qu’à l’intérieur de cet indispensable compagnon, tu apprendras des définitions que tes parents, tes amis, peut-être même tes professeurs, ignorent. Quelle joie, alors, de leur offrir à ton tour la signification d’un mot. Je pense que c’est un acte autrement plus agréable que de voir mourir ton héroïne virtuelle préférée dans un jeu vidéo, au fond d’un tombeau perdu, puis de la voir revivre dix secondes plus tard, presque au même endroit, sauf si tu as oublié de sauvegarder ta partie.

	   Je ne dis pas que les jeux vidéo sont mauvais. D’ailleurs, il m’arrive d’y jouer. Mais il ne faut pas en abuser. Je crois aussi et malgré tout qu’il est mille fois plus profitable, pour ton avenir, de maîtriser la lecture et l’écriture plutôt qu’une manette de jeu.

	   Bon, tout ce que je te raconte là, tu le savais déjà. Et comme je ne souhaite pas rabâcher ce que tes parents et tes enseignants ont dû t’expliquer à maintes reprises, je te laisse à ta lecture.

	   Mais au fait, connais-tu la définition exacte du mot « Héros » ?

	   

	   À bientôt, pour le troisième tome…

	 

	 

	Laurent LUNA
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	   Il faisait froid.

	   Un froid glacial au cœur d’une obscurité totale. Tellement froid que Raphaël grelotta dans son lit. Et tellement sombre que lorsqu’il ouvrit les yeux, il se demanda s’il dormait encore, s’il rêvait encore…

	   Dans ses songes, son ami Henry avait fabriqué un petit robot bleu et blanc, haut d’à peine un mètre mais capable de prouesses incroyables. Un petit robot capable de courir aussi vite qu’un léopard lancé à pleine vitesse, à plus de cent kilomètres à l’heure, presque aussi rapide qu’une voiture sur l’autoroute. Un petit robot qui pouvait voir à travers les murs, même les plus épais, grâce à sa vision aux rayons X. Un petit robot d’une force impressionnante, programmé par Henry afin de défendre l’unité d’élite qu’ils avaient formée, et pour affronter les pires dangers.

	   Ce robot s’appelait Siborg.

	   Dans ce rêve, avec Henry le surdoué, Elfi la sensible, Océane la rebelle et lui, Raphaël le super combattant prêt à défendre la Terre contre tous les horribles trolls, les dragons cracheurs de feu et les elfes noirs des montagnes, ils étaient désormais membres de cette unité d’élite dont il était le chef incontesté : H.E.R.O.S. 

	   Bien sûr, aucun d’entre eux n’avait encore rencontré toutes ces affreuses bestioles, et lui-même n’était peut-être pas vraiment le chef du groupe. Mais dans ce rêve extraordinaire, cela n’empêchait pas qu’ils soient tous très courageux.

	   Car il leur en avait fallu du courage à partir du moment où ils avaient découvert un passage secret. Et pas n’importe quel passage : un labyrinthe constitué d’une multitude de galeries souterraines enfouies dans les profondeurs de la Terre, sous un château, celui du célèbre Léonard de Vinci, appelé Le Clos Lucé. Tous les cinq avaient arpenté ces tunnels oubliés, dans le noir complet. Enfin, pas tout à fait complet car Siborg, grâce aux puissants rayons de lumière que ses yeux émettaient, leur avait permis d’y voir suffisamment clair. Assez clair pour qu’ils s’aperçoivent que quelqu’un les avait suivis dans la pénombre : l’impitoyable madame Ruth Pressbott, leur conseillère principale d’éducation - une femme violente et dangereuse - et ses deux acolytes, qu’ils n’avaient pas eu le temps de distinguer avec précision : Omer Vilface et Joris Garouge. 

	   À la fin de son rêve, Raphaël et l’équipe des Héros au complet avaient résolu une série d’énigmes très complexes avant de découvrir une salle circulaire. Cette dernière marquait la fin de leur parcours au mille dangers, mais aussi le début d’une nouvelle aventure passionnante : dans cette pièce, les éclats de la pierre des sages les attendaient. 

	   Grâce à ces morceaux de pierre magique, ils pouvaient voyager dans le temps et en tous lieux. Pour cela, il suffisait qu’ils possèdent un éclat sur eux, ainsi qu’une photo, un dessin ou une peinture de l’endroit où ils souhaitaient se rendre. 

	   Enfin, pour fuir madame Pressbott et les deux vilains qui l’accompagnaient, les Héros s’étaient téléportés dans l’espace, au milieu des jardins du Clos Lucé, et dans le temps, au début du XVIème siècle. Ils devaient être aux environs de l’an 1515 lorsqu’ils avaient rencontré, impressionnés, le célèbre Léonard de Vinci devant les magnifiques jardins de sa demeure. 

	   Heureusement, cela n’avait été qu’un rêve et Raphaël était confortablement installé dans le lit de la chambre qu’il partageait avec sa sœur. 

	   – Océane ? Tu dors ?

	   Aucun bruit. La petite blonde restait muette.

	   – Océane ? J’ai froid et je n’y vois rien. Tu peux allumer la lumière que je monte le chauffage ?

	   Toujours pas de réponse.

	   Inquiet, il tâtonna à sa droite, à la recherche du bouton d’interrupteur de sa lampe de chevet. Sa main rencontra un objet un peu gras qui oscilla sous le choc. Il fit glisser ses doigts le long de cet objet, du haut vers le bas, et entra alors en contact avec une forme dure et arrondie, comme une coupelle en fer, ou peut-être en verre. Mais jamais il ne trouva l’interrupteur…

	   Il essaya de trouver la lampe elle-même en tapotant sur la table de chevet. Le plateau de celle-ci était vide. Il n’y avait pas sa montre, pas plus que sa console de jeu portable. 

	   Quelque chose ne tournait pas rond.

	   La peur monta d’un cran. Il devait appeler à l’aide. Océane allait se moquer de lui mais tant pis, il ne pouvait pas rester ainsi, dans le noir glacial, sans savoir exactement ce qui n’allait pas, sans comprendre pourquoi ses objets, qui lui étaient familiers, avaient disparu. 

	   Il allait crier quand une lumière filtra de sous la porte. Au lieu d’être rassuré, il grelota un peu plus en s’apercevant que la porte de sa chambre avait changé de place. Elle n’était plus à la gauche du pied de son lit, mais à sa droite. Soit quelqu’un avait fait des travaux dernièrement et il ne s’était aperçu de rien, et c’était grave parce que cela voulait dire qu’il n’avait pas toute sa tête, soit il n’était tout simplement pas dans sa chambre.

	   La porte s’ouvrit, lentement. La lumière pénétra la chambre. Raphaël aurait voulu se faire tout petit, vraiment minuscule et disparaître. Qui entrait dans cette chambre qui n’était pas la sienne ?

	   Il oublia qu’il était courageux et s’enfonça sous les draps, jusqu’au fond du lit.

	   Roulé en boule, dans le noir complet, il entendit le bruit des pas qui se rapprochaient. Tout de suite il comprit que madame Pressbott s’était échappée de son cauchemar, qu’elle n’allait pas tarder à deviner qu’il était là, à sa merci. Comment un mauvais rêve pouvait-il devenir réel ? Il n’en savait rien. Mais l’affreuse conseillère principale d’éducation était parvenue jusqu’à lui, tout proche maintenant. Et elle voulait se venger.

	   D’autres bruits de pas suivirent de près les premiers. Au moins deux autres personnes venaient d’entrer dans la chambre. Il ne pouvait s’agir que des deux comparses de Ruth Pressbott. Ils avaient retrouvé Raphaël. Ils allaient lui faire du mal. Peut-être même voulaient-ils le t…

	   – Raphaël ! l’appela une voix au timbre métallique. Raphaël, lève-toi, mon ami, on nous attend !

	   – Siborg ? s’enquit le jeune garçon aux cheveux couleur de mandarine.

	   – Je suis avec Henry et Elfi, dépêche-toi !

	   Raphaël n’avait pas rêvé. Si le robot existait, alors tout avait été réel. Et il n’avait pas dormi dans son lit, mais bien dans un autre, certainement à l’intérieur du Clos Lucé, quelque part dans le passé, vers l’année 1515.

	   Il remonta le long des draps, jusqu’à la surface, et fut ébloui par la lumière émanant des yeux de Siborg.

	   – Éteins tes plein-phares, demanda-t-il, une main devant les yeux. Tu m’aveugles !

	   Aussitôt l’intensité diminua et il put discerner les contours du robot, de Henry puis d’Elfi qui patientaient sur le pas de la porte. Henry paraissait en forme, mais Elfi semblait inquiète. Sa voix trembla un peu lorsqu’elle prit la parole :

	   – Il est cinq heures du matin. Siborg nous a servi de réveil. Sans lui, je crois que n’aurions jamais réussi à nous réveiller si tôt. Le voyage dans le passé nous a tous vraiment fatigués.

	   Le voyage dans le passé… Elfi confirmait donc ses craintes. Il n’était pas chez lui, ni dans son époque, mais bien dans une période de l’Histoire dont il ignorait tout ou presque. Il imagina un rapide calcul mental qui l’aiderait à comprendre combien de ses ancêtres n’étaient pas nés en ce temps-là. Sachant qu’environ quatre générations naissaient chaque siècle et qu’il avait fait un bond de cinq siècles en arrière, il fit une multiplication et obtint le nombre vingt.

	   Vingt générations de ses ancêtres n’étaient pas apparues sur Terre… Même s’il mettait dix-huit fois « arrière » devant grands-parents, il n’était pas certain que ce lointain ancêtre, ainsi désigné, serait né. 

	   De se dire qu’il n’avait aucun membre connu de sa famille dans ce monde l’effraya, la tête lui tourna. Un vertige mêlé de craintes qu’Elfi remarqua.

	   – Qu’y a-t-il, Raphaël ? Tu es blanc comme un linge, dit-elle en s’asseyant près de lui sur le lit.

	   – J’ai… J’ai peur, avoua-t-il, des sanglots dans la voix.

	   Henry s’approcha discrètement et prit place à gauche de son ami. Il lui entoura d’un bras rassurant les épaules tandis que Siborg lui posait ses petites mains mécaniques sur les genoux.

	   – Nous sommes là, le réconforta Elfi de sa voix douce. Les Héros, tous réunis, au complet, ensemble, forts d’une amitié indestructible, forts d’un courage sans limites. Prêts à toujours nous soutenir, les uns les autres, quoi qu’il arrive, quels que soient les dangers.

	   Il la remercia d’un regard. Elle l’embrassa sur la joue et Henry le serra ensuite contre lui, comme un frère, en lui souriant.

	   – Et ma sœur ? s’exclama soudain Raphaël. Où est-elle ? Où est passée Océane ?

	   À demi-plongée dans l’obscurité, debout dans l’encadrement de la porte, une frêle silhouette apparut. Quelques reflets dorés brillèrent dans ses cheveux à la lueur de l’énorme bougie qu’elle tenait à la main. Une bougie ressemblant à s’y méprendre à celle qu’il avait touchée un peu plus tôt sur sa table de chevet, sans comprendre que c’en était une.

	   – Elle est ici, ta sœur, dit-elle d’un ton sévère. Et elle écoute son frère pleurnicher. J’ai peur, se moqua-t-elle. Je n’ai pas mon papa et ma maman pour me préparer mon petit-déjeuner. Oui, parce que je suppose que tu as déjà faim, de bon matin, n’est-ce pas, frérot ?

	   En guise de réponse, le ventre de Raphaël gargouilla, si fort qu’on aurait dit qu’il voulait crier : « Oui, je suis affamé ! Les voyages dans le temps creusent l’appétit ! Quand est-ce qu’on mange ? ».

	   – Allez glouton, reprit Océane. Dépêche-toi de te lever, on nous attend en cuisine !

	   – Qui nous attend ? voulut-il savoir.

	   – Léonard de Vinci, bien sûr ! 



	



	 

	2

	 

	 

	Les cinq compagnons contemplaient la décoration et l’ameublement du château. La ressemblance avec ce qu’ils avaient connu au XXIème siècle était frappante. Presque tout était à l’identique. Dans le monde moderne, les propriétaires du Clos Lucé avaient réussi à préserver l’identité des lieux. Chaque enfant l’ayant visité et qui aurait pu se téléporter grâce à la Pierre du Temps, se serait aperçu de cette surprenante ressemblance.

	   Revêtus des guenilles que leur avait fournies Pierre Bredoto, le directeur du collège qu’ils fréquentaient, les Héros marchaient en file indienne vers la cuisine. Océane, en tête du cortège, tenait à bout de bras la grosse bougie qui éclairait leurs pas. Raphaël la suivait de près. Venaient ensuite Elfi, Henry et Siborg à qui l’on avait demandé de ne pas allumer ses puissants rayons lumineux. Le robot gardait sa grande capuche rabattue sur son visage pour qu’on ne puisse se rendre compte qu’il n’était pas humain. Seule sa bouche et son menton en dépassaient.

	   – On y verrait beaucoup plus clair avec l’éclairage de Siborg, constata Raphaël.

	   – Je sais, approuva Henry. Mais si quelqu’un nous surprenait maintenant, imagine comment nous serions embêtés pour lui expliquer ce phénomène. Des yeux qui jettent de la lumière, c’est totalement inconcevable en 1517.

	   Raphaël ne réagit pas en entendant la date et ne put s’empêcher de dire une bêtise : 

	   – Si quelqu’un voit Siborg avec ses phares allumés, on n’aura qu’à lui dire qu’il a des grosses bougies dans les yeux, c’est tout !

	   – Je ne pense pas que cette personne nous croirait. Et je te rappelle que l’électricité n’existe pas encore à l’époque de Léonard de Vinci. Les premières ampoules électriques ne seront inventées qu’en 1879, par Thomas Edison.

	   – Celui qui a inventé le lecteur de CD ?

	   – Mais non, s’écria Océane en stoppant le convoi avant de se retourner, une main levée, prête à donner une claque à son frère. Tu n’en as pas marre de dire des idioties, Raph ? 

	   – Thomas Edison et son équipe d’ingénieurs, commença à expliquer Henry le surdoué, ont réalisé énormément de recherches qui ont abouti à de nombreuses trouvailles. L’ampoule électrique en est une. Il a aussi déposé plus de mille brevets pour d’autres inventions. Trois ans après l’ampoule, il a créé la première centrale électrique qui, peu après, servit à éclairer quatre-vingt-cinq maisons et magasins dans Manhattan - un quartier de New-York. Lorsque tu dis qu’il est l’inventeur du lecteur de CD, ce n’est pas complètement faux car, même si l’entreprise Sony a fabriqué le premier lecteur en 1982, à ma connaissance, la plus connue des inventions d’Edison qui ait un rapport avec le son était le phonographe. L’ancêtre du lecteur en quelque sorte.

	   – Le phonographe, ce n’est pas le gros machin qui permettait d’écouter des disques ? demanda Raphaël.

	   – Tout à fait, reprit Henry. Je pense qu’Edison a eu l’idée de cette invention parce qu’il était presque sourd. Le phonographe, puis son volume réglable par la suite, permettait ainsi aux malentendants d’entendre, tout simplement.

	   – Il était sourd comme Mozart ?

	   La flamme de la bougie vacilla lorsqu’il reçut la claque que sa sœur lui asséna derrière la tête.

	   – Comme Beethoven, triple andouille ! 

	Elfi, bien qu’impressionnée par la prodigieuse culture générale de Henry, ne put s’empêcher d’être inquiète des conséquences de leur présence, et de tout ce qu’ils savaient du futur, dans cette époque qui n’était pas la leur. Ne risquaient-ils pas de perturber les événements à venir ? L’Histoire n’allait-elle pas être modifiée du simple fait qu’ils soient là, dans ces temps lointains ? Elle n’eut pas le loisir de poser ces questions à ses amis. Ils arrivaient déjà devant une grande et épaisse porte en bois par-dessous laquelle filtraient des odeurs fortes de nourriture, ainsi qu’une faible lumière jaunâtre. 

	   – Siborg, appela Océane. Je n’aimerais pas tomber nez à nez avec des inconnus dans la cuisine. Alors avant que nous franchissions cette porte, sers-toi de tes rayons X pour nous dire ce que tu vois de l’autre côté.

	   Le petit robot dépassa ses amis et se planta près de la petite blonde. Il s’immobilisa, sa tête se déplaçant légèrement de gauche à droite, au fur et à mesure qu’il découvrait ce que la lourde porte cachait.

	   – Il y a une grande cheminée avec un chaudron suspendu au-dessus des flammes.

	   – Panoramix est dans le coin ? demanda Raphaël en riant. Il nous prépare sa potion magique ?

	   Une nouvelle claque mit un terme rapide à son éclat de joie.

	    – Je vois aussi une grande table entourée de bancs, beaucoup d’ustensiles de cuisine et…

	   – Attends Siborg, l’interrompit Océane, inutile de tout nous décrire. Y a-t-il du monde à l’intérieur ? 

	   – Je vois un homme, il est assis. 

	   – Et à quoi ressemble-t-il ?

	   – Il paraît âgé avec ses longs cheveux et sa grande barbe blanche.

	   – Ah ! Tu vois, intervint Raphaël. J’avais deviné ! C’est Panoramix !

	   – Tu sais, Raph, des fois, j’ai honte d’être ta sœur. Personne d’autre, là-dedans, Siborg ?

	   – Non, seulement ce vieil homme que nous avons rencontré hier soir.

	   – Nous l’avons déjà rencontré ? s’étonna Raphaël.

	   Tous le regardèrent, surpris par ses paroles. Henry s’approcha de lui.

	   – Tu ne t’en souviens pas ?

	   – Non, je me rappelle que nous sommes arrivés dans les jardins du Clos Lucé, mais rien de plus.

	   – Et ensuite Léonard de Vinci nous a fait patienter jusqu’à la nuit, ajouta Henry, afin que personne ne nous voie et s’interroge sur notre présence. Après, il nous a conduit dans nos chambres et nous a apporté à manger. Tu ne te rappelles pas non plus la nourriture que tu as avalée ?

	   – Non, c’était quoi ? demanda le rouquin en salivant.

	   – Aucune importance, continua Henry. Ce qui m’inquiète, c’est qu’il semblerait que le voyage dans le temps ait eu sur toi un effet secondaire, comme les médicaments peuvent en avoir sur certaines personnes, surtout si ces personnes ne respectent pas les doses prescrites par leur médecin, ou aussi en cas d’allergie à un ou plusieurs de leurs composants.

	   – Tu penses que je fais une allergie au voyage dans le temps ?

	   – Ce n’est pas impossible. Allons poser la question à notre hôte. Lui devrait savoir nous répondre.
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